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ULRICH RUDOLPH 
PHILOSOPHIE, THEO LOGIE ET MYSTIQUE AU IX </XV E SIECLE. 
LE TEMOIGNAGE DE 
c ABO AL-RAl;IMAN AL-GAMi (M. 898/1492) 1 
C ABD AL-RAHMAN AL-GAMi 
c Abd al-Rab man al-Gami est avant tout connu pour sa production 
poetique 2. Son celebre poerne epique Yusuf u-Zulayha compte parmi les 
ouvrages majeurs de la litterature persane 3• La renornmee bien meritee que lui 
valurent ses talents litteraires ne devrait cependant pas faire oublier les travaux 
scientifiques de premier ordre qu'il a produits. Garni a en effet etudie toutes les 
sciences enseignees a son epcque, y compris la philosophie, la theologie et le 
1. Le texte presente ici fut la base de deux interventions: (a) au Neuvieme colloque inter- 
national de la S.I.H.S.P.A.I. (« Rationalire plurielle. Sciences, philosophie et kalam dans l'Islarn 
classique ») qui s'est tenu les 8-10 octobre 2014 a Paris et (b) aux [ournees d'etude (« Recherches en 
cours sur la fa Isa fa ,, ) organisees les 19-20 fevrier 2015 a Villejuif Je liens a remercier Peter 
Adamson, Maroun Aouad, Catherine Konig-Pralong et Wilfried Kuhn pour leurs precieuses 
remarques sur mon intervention. - En avril 2017, j'ai donne une conference sur « "Abd al-Rahman 
al-Jami (d. 898/1492) on the Eternity of the World » a l'universite de Yale. Celle conference qui 
recoupe en certaines parties le texte preserue ici fut entre-ternps publiee dans The Muslim World 
107 (2017), p. 537-548. 
2. De maniere generale, au sujet de l'auteur, de son ceuvre et de son contexte historique, voir 
l'article « Jami,' Abd-al-Rahrnan Nur-al-Din », in Encylopaedia lranica, vol. 14, New York, 2008, 
p. 469b-482b, qui comporte trois parties: 1) Life and Works (P. Losensky), 2) Jami and Sufism 
(H. Algar), 3) Jami and Persian Art (Ch. Kia). Voir egalement la these non publiee de 
F. F. G. Schadchehr, Abd al-Rahman Jami: Naqhsbandi Sufi, Persian Poet, The Ohio State 
University, 2008, ainsi que l'introduction a N. Heer, The Precious Pearl: al-Jami's al-Durrah al- 
Fakhirah, Albany, 1979, p. 1-29. 
3. Conserve dans plus de deux cents manuscrits, l'ouvrage est disponible dans plusieurs 
editions, dont celle preparee sous la direction de A. Afsahzad, 1-11, Tahran, 1999. Cf egalernent la 
trad. fr. par A. Bricteux, Youssouf et Zouleikha, Paris, 1927, ainsi que la trad. angl. par 
D. Pendleburg, Yousuf and Zulaikha: an Allegorical Romance, London, l 980, accornpagnee d'une 
edition du texte persan. 
-._.. 
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soufisme. Sa production scientifique est volumineuse et s'inscrit dans des 
champs scientifiques tres divers. Son ceuvre peut ainsi nous dormer une idee 
des debats et des courants intellectuels qui dominaient le monde islamique au 
IX 0/xv c siecle, dans sa partie orientate du moins. 
Gami est ne en s 17 /1414 dans ta region de Garn, situee tout a rest de 
Hurasan. Alors qu'il est encore jeune, sa famille dernenage a Herat, ou ii 
commence a etudier a la madrasa locale. [I poursuit ensuite ses etudes a 
Samarcande, qui etait alors le principal centre d'erudition de l'Est du monde 
islamique. ll y etudie non seulement ]es sciences religieuses - le tafsir, le fiqh et 
le kalam -, mais aussi les sciences profanes, y compris les mathematiques et 
l'astronornie, a l'observatoire d'Ulug Beg, avec le celebre astronome Qadizada 
al-Rumi 1, dont il se revele etre un brillant disciple. II aspire alors a une carriere 
scientifique. Apres plusieurs annees d'etudes assidues, ii abandonne cependant 
ce projet, en proie a une crise spirituelle qui le rapproche du soufisme, plus 
precisement de l'ordre des Naqsbandis et de la pensee d'Ibn c Arabi, alors parti- 
culierernent chere a la Naqsbandiyya. II revient done a Herat et s'engage dans 
la voie des soufis, a laquelle ii reste fidele jusqu'a la fin de sa vie 2. 
Malgre cette orientation en direction du soufisrne, Gami incarnait une 
figure que l'on qualifierait de nos jours de public intellectual. II fut introduit a 
la cour royale d'Herat et il entretenait un reseau de contacts avec d'autres 
savants (surtout des savants appartenant a la Naqsbandiyya), ainsi qu'avec des 
personnages importants de la region 3. De plus, il ne cessa jamais de composer 
des ouvrages, en persan et en arabe, en poesie et en prose 4. Ceux-ci benefi- 
cierent d'une rapide diffusion, en lran merne et au-dela des frontieres du pays, 
de sorte que Gami fut, de son vivant deja, celebre et largement connu dans le 
monde islamique. 
Cette observation est conflrrnee par I'histoire du livre qui nous interesse ici. 
II s'agtt d'un petit traite connu sous le titre al-Durra al-fa/Jira, c'est-a-dire La 
perle precieuse 5• Le texte fut redige pour repondre a une sollicitation du Sultan 
Mehmed lJ de Constantinople. Selon ce que nous apprennent !es sources 6, le 
Sultan avait eu connaissance de la renornrnee scientifique de Gami et cherchait 
I. N. Heer, The Precious Pearl. .. , op. cit., p. I; F. F. G. Schadchehr, Abel al-Rahman Jami. .. , 
op. cit., p. 12. 
2. Art.« Jami», in Encyclopaedia Jranica, vol. 14, p. 469b (Losensky) et p. 475-479 (Algar); 
cf N. Heer, The Precious Pearl ... , op. cit., p. 2 et F. F. G. Schadchehr, Abel al-Rahman Jami ... , 
op. cit., p. 13-15. 
3. Voir «Jami», in Encyclopaedia l ranica, vol. 14, p. 470a (Losensky); cf F. F. G. Schadchehr, 
Abd al-Rahman Jami ... , op. cit., p. 54-62. 
4. Pour une description des ouvrages majeurs, en poesie et en prose, voir encore «Jami», in 
Encyclopaedia lranica, vol. 14, p. 470b-473a (Losensky); cf egalement F. F. G. Schadchehr, Abd a/- 
Rahman Jami ... , op. cit.,p. 119-151 dont l'etude est cependanl confinee a l'oeuvre poetique. 
5. Ed. N. Heer, A. M. Behbahani, Tahran, I 980 [desorrnais Cami, Durra ... I; trad. angl. 
N. Heer, The Precious Pearl ... , op. cit., p. 31-86. 
6. Cf les descriptions detaillees de N. Heer, The Precious Pearl .. , op. cit., p. 3, et de 
!'art.« Jami», in Encyclopaedia lranica, vol. 14, p. 470a-b (Losensky). 
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a entrer en contact avec lui. En 878/1473, alors que Gami sejournait en Syrie 
apres avoir accompli le pelerinage de la Mecque, Mehmed II lui envoya un 
ernissaire, lui fit dormer de precieux cadeaux et l'invita a Constantinople, 
lui proposant d'enseigner a l'une des madrasas qu'il avait fondees, Gami rejeta 
cette offre genereuse, mais Mehmed II n'abandonna pas son projet. Quelques 
annees plus tard, ii envoya a nouveau un ernissaire a Gami, clans la ville d'Herat 
cette fois-ci. II ne demandait plus au celebre savant de se rendre a 
Constantinople, mais de rediger, a son intention, un ouvrage qui explique les 
differences entre !es doctrines des soufis, des theologiens et des philosophes. 
Gami accepta l'offre du sultan et se mit sans tarder a ecrire. En 886/1481, 
ii termina son livre et l'envoya a Constantinople. Mehmed II mourut 
cependant peu avant que le livre ne parvint a sa cour, ce qui n'ernpecha pas 
l'ouvrage de jouir d'un enorrne succes. [I eut en effet de tres nombreux lecteurs, 
en Iran et clans l'ernpire ottoman, ce dont ternoigne la quantite des manuscrits 
preserves jusqu'a 110S jOUfS I. 
L'OUVRAGE 
Le texte est transmis sous deux titres differents. Le premier titre est, comme 
je viens de le dire, Laperle precieuse (al-Durra al-fal:Jira), le second « Epitre sur 
la verification de la doctrine des mystiques, des theologiens et des philo- 
sophes » (Risa/a ft Tahqiq madhab al-sufiyya wa-l-mutakallimin wa-1- 
hukama '). Comme le souhaitait Mehmed II, Garni a ainsi compare et evalue !es 
theses les plus importantes des mystiques, des theologiens et des philosophes, 
afin de decouvrir la perle precieuse, a savoir la verite, 
Le contenu de l'ouvrage se concentre exclusivement sur la metaphysique. 
Gami aborde cependant un large eventail de themes qui etaient mrensement 
discutes a son epoque. Bien qu'aucun sous-titre n'en distingue les traitements, 
l'analyse de ses argumentations permet d'identifier onze questions princi- 
pales 2• Les voici : 
(1) Que! rapport existe-t-il entre l'existence twugud) et l'essence de Dieu? 
L'existence de Dieu s'ajoute-t-elle a son essence ou est-elle identique a 
son essence? 
(2) La question de l'unite divine twah da) et la necessite de la dernontrer. 
I. N. Heer, A. M. Behbahani, Introduction a Cami, Durra ... , p. 12-18; cf N. Heer, The 
Precious Pearl ... , op. cit., p. I 1-16. L'ouvrage existe en deux versions. La version courte est proba- 
blernent la version originale envoyee a Mehrned I I; la seconde redaction, plus developpee, repre- 
sente probablement la version definitive redigee ulrerieuremenr par Cami. L'edition du texte arabe 
ainsi que !es traductions en langues europeerines reproduisent toujours la version longue. 
2. La liste des themes suit la division du texte proposee par N. Heer, The Precious Pearl. -, op. 
cit., p. 6-7; cf N. Heer, A. M. Behbahani, Introduction a Cami, Durra ... , p. 7. 
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(3) Quelle relation existe-t-il entre !es attributs divins (!iifat) et !'essence 
divine? Les attributs divins s'ajoutent-ils a !'essence divine ou sont-ils 
identiques a !'essence de Dieu? 
(4) La question de la science divine et la difficulte d'attribuer une science a 
Dieu sans remettre en cause son unite et sa necessaire existence. 
(5) Le theme de la connaissance divine des particuliers. 
(6) Le theme de la volonte divine et de la relation entre volonte et science 
divines. 
(7) La puissance divine et la question de l'agir divin: est-il libre ou 
necessaire ? 
(8) Le monde est-il eternel (a parte ante) ou est-ii advenu temporellement? 
Autrement dit, un monde eternel peut-il etre produit par une cause qui 
agit librement? 
(9) La question de la parole divine et de l'eternite OU du caractere cree du 
Coran. 
(10) Les actes volontaires humains sont-ils produits par la puissance divine 
ou par la puissance propre de l'homme? 
( 11) Comment Dieu a-t-il cause le monde? Plusieurs effets peuvent-ils 
proceder d'une seule cause? 
II est impossible de traiter une a une toutes ces questions clans le cadre d'un 
article; de plus, les assertions de Ga.mi sont tres concises, riches en allusions 
qui necessiteraient un abondant commentaire. Pour donner, malgre tout, une 
idee de son precede et de son argumentation, je traiterai ici de deux themes. 
Dans l'enumeration que j' en ai faite, ii s'agit de la huitierne question - « Le 
monde est-ii eternel ou est-ii advenu temporellement? » -, ainsi que du 
quatrierne theme, a savoir la question de la science divine et la difficulte 
d'attribuer une science a Dieu sans remettre en question son unite et sa neces- 
saire existence. Ces deux questions se preterit bien a la reconstruction de la 
maniere dont Ga.ml aborde les differentes traditions intellectuelles. 
LA QUESTION: L'ETERNITE DU MON DE 
La huitierne question de ma liste demande si le monde est eternel ou s'tl est 
advenu temporellement, autrement dit, si un monde eternel peut etre produit 
par une cause qui agit librement. Ga.mi introduit ce theme de la maniere 
suivante: 
Sache que les theologiens et les philosophes s'accordent pour dire que quelque 
chose d'eternel [sans commencement] toi-oadtni; ne peut pas etre produit par 
un agent libre (al-fiicil ai-muhtar], car !'action d'un agent libre doit etre 
precedee de son intention (al-qaJd) de produire et doit etre concomitante avec 
la non-existence de la chose que l'agent a !'intention de produire. C'est 
pourquoi les theologiens affirment que le createur (al-fa 'ii) agit librement et 
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nient [en merne temps] que son effet [c'est-a-dire le monde] existe de toute 
eternite, alors que les philosophes affirment I'eternite de l'effet et nient la liberte 
[du createur] 1• 
L'exposition est rapide. Elle fait d'abord reference a une these bien connue 
de tout musulman instruit au IX e/xv e siecle : !es theologiens islamiques 
enseignaient que le monde est advenu dans le temps et qu'il precede de la 
volonte libre d'un createur qui agit volontairement. De celebres philosophes, 
comme Avicenne, defendait la conception opposee, selon laquelle le monde est 
necessaire, Dans cette theorie, le monde est l'effet atemporel d'une cause 
premiere qui existe necessairernent et agit par essence. Aux yeux de Gami, un 
fait est cependant beaucoup plus important que cette ancienne dissension : 
rnalgre leurs desaccords explicites, !es deux partis adoptent implicitement la 
merne logique. Philosophes et theologiens se meuvent a l'interieur des mernes 
frontieres pretendurnent definies par la raison. Ils admettent tous qu'il est 
impossible de penser ou de se representer un createur libre, agissant 
intentionnellement et volontairement, com me la cause d'un monde eternel. 
C'est ici qu'interviennent !es mystiques. Comme le montre Gami, ceux-ci 
plaident pour une dissolution de ce regrettable lien entre liberte et temporalite 
d'une part, entre necessite et eter nite d'autre part. Voici leur argumentation, 
qui est presentee beaucoup plus en detail et precisernent : 
Les soufis considerent par contre comme possible (gawwazii) qu'un effet eternel 
precede d'un agent libre; ils associent la these de la libre action (al-i/Jliyiir) 
[divine] a la conviction que son effet [le monde] existe de toute eternite. Ils 
affirment en effet que le clair devoilernent [mystique] a revele [ ... ]. C'est comme 
si, sur ce point, ils [les soufis] allaient dans la direction d'al-Arnidi. qui a 
enseigne que le fa it de produire quelque chose intentionnellement (qa~dan) 
precede !'existence de ce qui est cause (wugud al-ma'Lul) de la merne maniere 
que le fait de produire quelque chose necessairement (igiiban) [le precede]· 
De rnerne que, dans la production necessaire ii ya une priorite essentielle mais 
non temporelle [de la cause par rapport a l'effet], de merne il est possible que la 
production intentionneUe (al-igiid al-oasdii coincide temporellement avec 
!'existence de l'effet produit intentionnellement, bien qu'elle lui soit anterieure 
selon !'essence. II est done possible qu'un existant (ba',;l al-mawgudiit) ~~-it 
necessaire de toute eremite par le fait de l'existant necessaire (bi-1-wagzb 
li-,;liitihi), bien que celui-ci agisse librement (ma'a kawni-hi muiJtiiran), de sorte 
que les deux existent en meme temps, mais soient distincts relativement a une 
priorite et a une posterite selon !'essence. C'est ainsi que le mouvement de la 
main est essentieUement anterieur a celui de la bague, bien qu'ils se produisent 
en meme temps 2_ 
1. Gami, Durra .. , p. 28.6-10 (no. 54); cf la trad. angl. N. Heer, The Precious Pearl ... , p. 57. 
2. Gami, Durra .. , p. 28, 11-29, 7 (no. 55); cf N. Heer, The Precious Pearl ... , p. 57-58. 
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De nombreux aspects de cette explication sont interessants : cependant, par 
souci de brievete, je ne les mentionnerai que rapidement. Prernierernent, Gami 
ne craint pas de se prononcer ouvertement en faveur de l'absence de commen- 
cement temporel du monde. Cette these concorde en quelque sorte avec la 
metaphysique de l'etre qui etait propre a l'ecole d'Ibn "Arabi 1• Pourtant, elle 
est particulierernenr digne d'interet si l'on songe que l'eternite du monde etait 
J'une des theses qui furent stigmatisees com me impies, au Ve/XI e siecle deja par 
Abu Hamid al-Gazali (mort en 505/1111) 2, puis par de nombreux autres 
auteurs, de maniere repetee, Deuxiemernent, Garni affirrne cette these discu- 
table en se referant a un « clair devoilernent » (al-kasf al-sarih) 3. Selon Jui, celui 
qui s'approche de Dieu et entre dans la revelation divine peut avoir acces a 
!'intelligence de cette verite, Troisiernement, Gami ne s'en tient pas a cet 
argument, ii le complete au moyen d'une reflexion philosophique. Elle est 
introduite par une reference a Sayf al-Din al-Amidi (mort en 631/1233), qui 
etait considere comme l'un des plus importants theologiens, juristes et philo- 
sophes du debut du v11 e/x111 c siecle 4• La reflexion dans le contexte de laquelle 
Gami cite al-Amidi a pour objectif une distinction entre priorites ontologique 
et temporelle. En soi, la distinction ri'a rien d'original, mais ii etait notoire 
qu'al-Amidi l'avait appliquee a la theorie de l'avenernent du monde. Contre 
l'opinion dorninante des philosophes, mais en se fondant sur des arguments 
philosophiques, celui-ci enseignait que l'effet d'un acte volontaire divin peut 
etre quelque chose d'eternel a parte ante (qadzm) 5. C'est precisernent ce qui le 
rend interessant aux yeux de Garni, qui peut ainsi affirmer que la these qui a sa 
preference, la these d'un monde eternel et cependant cree librement, n'est pas 
seulement l'objet d'un devoilernent spirituel, mais s'inscrit aussi dans le 
contexte de la pensee philosophique correctement comprise. 
/ I. Cf e.g. W. C. Chittick, lbn 'Arabi. Heir to the Prophets, Oxford, 2005, p. 93-97; S. Rizvi, « Mysticism and Philosophy. lbn 'Arabi and Mulla Sadra », in P. Adamson, R. C. Taylor (eds.), 
The Cambridge, Companion lo Arabic Philosophy, Cambridge, 2004, p. 224-246, ici p. 233-236. 
2. Cf le celebre premier chapitre de son Tahajut al-faliisifa destine a refuter la doctrine de 
l'erernire du moncle a pa rte ante (Al-Gazali, Tahofut al-faliisifa/The Incoherence of the Philosophers 
[ 19971. A parallel English-Arabic text translated, introduced, and annotated by M. E. Marmura, 
Provo (Utah), 2000', p. 12-46), ainsi que la qualification de cette doctrine comme « incroyance » 
(kufr) repetee par Gazali a plusieurs reprises (e.g. Gazali, Tahafut ... , p. 226; id., Al-M unqid min al- 
daldl, eel. et tracl. fr. F. Jabre, Bayrut, 1959, p. 24, 6-7 Jarab.] et p. 79 [francaisj). Pour d'autres prises 
de position d'al-Gazali a ce sujet et pour une contextualisation generale du theme, voir F. Griffel, 
Apostasie und Tolerariz im Islam. Die Entwicklung zu al-Caza/is Urteil gegen die Phi/osophie und 
die Reaktionen der Philosophen, Leiden/Boston/Kain, 2000. 
3. Gami, Durra ... , p. 28, 13; cf N. Heer, The Precious Pearl ... , op. cit., p. 57. 
4. G. Endress, « Die dreifache Anci!Ja. Hermeneutik und Logik im Werk des Sayfaddin al- 
Amidi », in D. Perler, U. Rudolph (Hrsg.), Logik und Theologie. Das Organon im arabischen und im 
lateinischen Mille/alter, Leiden ... , 2005, p. 117-145. 
5. G. En dress, « Die dreifache Ancilla .. », art. cit., p. 128. 
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Les autres reflexions que Gami consacre a ce theme montrent egalernent 
qu'il considerait !'opinion des soufis comme plus rationnelle, c'est-a-dire plus 
conforme a la raison, par comparaison avec les conceptions des theologiens et 
des philosophes. II s'agit de deux courtes objections (ja-in qi/a ... ) elevees 
contre la these des soufis (relativement a leur interpretation du concept 
d'intention) et de dew: reponses (qulna ... ), qui reduisent immediaternent la 
portee de ces objections 1• En conclusion, Gami explique encore que les parfaits 
attributs divins, par exemple sa science, sa puissance et son (libre) vouloir, ont 
toujours existe et sont depuis toujours refletes sous une forme imparfaite par 
Jes creatures 2. Cette affirmation renforce encore le lien existant entre les 
developpements de Gami et l'enseignement d'Ibn c Arabi 3. Ainsi, nous 
pouvons ici abandonner la question de l'eternite du monde pour passer au 
second de nos deux themes. 
LA QUESTION: LA SCIENCE DIVINE 
II s'agit de la quatrierne des onze questions que j'ai distinguees au preaiable, 
qui concerne la science divine et la difficulte d'attribuer une science a Dieu 
sans remettre en cause son unite et sa necessaire existence. 
Garni entame egalement cette partie de son ecrit par une breve exposition 
des divers enseignements et theses en presence. Celle-ci commence ainsi : 
Tous accordent a Dieu une connaissance [ des choses du monde], a l'exception 
d'un petit et insignifiant groupe de philosophes du passe. - Puisqu'ils affirrnent 
l'existence d'attributs [divins] qui s'ajoutent a son essence, les theologiens ne 
voient aucun inconvenient a relier la science divine avec les choses qui sont 
exterieures a son essence, let cela] par le truchement des formes (~uwar) qui 
correspondent a ces choses et qui lui adviennent 4• - Les philosophes [ont un 
autre avis] : puisqu'ils n'affirrnent pas !'existence d'attributs divins, leur 
enseignement est sur ce point contradictoire [ ... ] 5. 
Ainsi debute le traitement de la quatrierne question. Comme l'annoncent 
Jes premieres lignes de ce texte, la problernatique de la science divine est plus 
complexe que la question relative a l'avenement temporel ou eternel du 
monde. Dans le cas present, Gami ne peut en effet pas reconduire les vues des 
I. Gami, Durra , p. 29, 8-30, 7 (no. 58-59); cf N. Heer, T/1e Precious Pearl , p. 58-59. 
2. Garnt, Durra , p. 30, 8-3 I, 6 (no. 58-59); cf N. Heer, T/1e Precious Pearl , p. 59-60. 
3. W. C. Chittick, lbn 'Arabi ... , op. cit., p. 29-32 et p. 58-63; cf egalement l'imposante expo- 
sition de ce theme par Ibn 'Arabi clans le soixante-sixierne chapitre des Futuhat : lbn 'Arabi, al- 
Futuf;at al-makkiyya, ed. O. Yahya, vol. 5, al-Qahira, 1397/1977, p. 91-95; trad. all. A. Giese, lbn 
"Arabi. Urwolke und Welt. Mystische Texte des grojJten Meisters, Mi.inchen, 2002, p. 135-138. 
4. Garnt, Durra , p. 14, 6-9 (no. 30); cf N. Heer, The Precious Pearl ... , p. 44-45. 
5. Gami, Durra , p. 14, 10 (debut du no. 30); cf N. Heer, The Precious Pearl ... , p. 45. 
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theologiens et des philosophes a une erreur conceptuelle commune; ii doit au 
contraire constater que leurs approches sur la question different. 
11 importe avant tout aux theologiens, c'est-a-dire, clans ce contexte, aux 
theologiens ascarites, d'affirrner la realite des attributs divins, En effet, la 
science divine, sa puissance, etc. sont de toute evidence rnentionnees dans le 
Coran. Ces attributs appartenaient en outre a l'idee que l'on se faisait de Dieu; 
ii fallait done aussi leur conferer un statut ontologique. La maniere dont il 
fallait definir ce statut representait cependant un problerne, en premier lieu 
!'explication du rapport entre les attributs divins et !'essence de Dieu. C'est 
pourquoi les As=arites s'etaient mis d'accord sur une formule paradoxale, qui 
avait deja ete proposee par lbn Kullab (m. 241/855) 1 et qui s'enoncait ainsi: 
« Dieu est savant (ciilimun) par un savoir (bi-cilmin) qui n'est ni identique ni 
different de lui (Iii huwa wa-lii gayruhu), et ii est puissant par une puissance 
qui n'est ni identique ni differente de lui, etc.» 2• Cette formule parait a son 
tour problernatique. Outre le fait qu'elle est logiquement contestable, elle 
semble insinuer que les attributs divins s'ajoutent a l'essence de Dieu comme 
des entires autonomes ou semi-autonomes. C'est en tous cas ainsi que GamI 
resume la solution des theologtens clans son exposition 3• II la considere de fait 
comme une importante infraction au principe islamique de l'absolue unite 
itawhid; de Dieu. 
Chez les philosophes, la problernatique prend une tournure differente. Les 
philosophes insistaient en effet plus fortement que d'autres partis sur le fait que 
Dieu ne peut etre pense que comme une unite absolue. Ils en concluaient que 
toutes autres determinations, en particulier toute forme de mult iplicrte, 
devaient etre refusees a Dieu. Cette these engendrait pourtant un nouveau 
problerne, a savoir la question qui demande si, absolument parlant, Dieu peut 
penser et connaitre autre chose que lui-rnerne. 
Selan Gami, cette question a trouve des reponses differentes au sein de la 
philosophie. Ainsi, un « petit et insignifiant groupe de philosophes du passe » 
(sirgima qalita min qudama" al-faliisifa Iii yu'ba" bi-him) 4 aura it affirrne, 
contre le consensus de taus les autres penseurs, que Dieu ne possede aucune 
connaissance des choses du monde. L'allusion est assez vague et invite a 
I. Sur lbn Kullab, voir J. van Ess, Theologie und Gese/lschaft im 2. und 3. Jahrhundert Hidschra. 
Eine Geschichte des religiosen Denkens im fruhen Islam, Bd. IV, Berlin, 1997, p. 180-194; l'ensei- 
gnernent d'Ibn Kullab au sujet des attributs divins se lit aux p. 186-190. 
2. D. Girnaret, La doctrine d'al-Ash'ari, Paris, 1990, p. 276-281; cf M. Allard, Le probleme des 
attributs divins dans la doctrine d'al-As=ari et de ses premiers grands disciples, Bayrut, 1965, 
p. 198-200, p. 223 et p. 232-233. 
3. Cami repete a rnaintes reprises que Jes attributs divins, d'apres les theologiens, « s'ajoutenr a 
l'essence de Dieu »; cf e.g. Durra ... , p. 14, 7-8: kana l-mutakallimina (sic) yutbituna ~ifatin 
za'idatan 'ala (}atihi. 
4. Cami, Durra ... , p. 14, 7. 
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speculer sur l'identite des philosophes auxquels ii est fait allusion 1• II est 
cependant peu vraisemblable que Ga.mi se refere a des personnages historiques, 
ou a une doctrine qu'il ait vraiment connue et etudiee de pres. II se contente 
probablement de reproduire une remarque glance clans la litterature philoso- 
phique de son monde 2. Quoiqu'il en soit, le problerne ne se limite pas aux 
philosophes du passe. Selon Garni, les philosophes des temps « recents » ne 
semblent pas non plus etre parvenus a une solution satisfaisante. On doit en 
tous cas le presumer, si l'on songe aux derniers mots de l'exposition dont nous 
avons donne un extrait. Ga.mi y affirme en effet que l'enseignement des philo- 
sophes en general est « sur ce point contradictoire » iidtaraba kalamuhum ft 
hii<J_ii l-maqami 3_ 
Le theme de la contradiction des philosophes est ensuite developpe plus 
amplement. Ga.mi introduit en effet deux citations clans lesquelles des auteurs 
affilies a la tradition philosophique se contredisent. La premiere, attribuee a 
Avicenne, se refere a la grande ceuvre de maturite du philosophe, intitulee 
Le livre des directives et des remarques (al-Isarat wa-l-tanbihati 4. La seconde, 
I. Une option serait d'attribuer cette doctrine a Epicure, qui enseignait en effet que !es dieux, 
qui jouissent du bonheur eternel, ne se soucient pas des affaires du monde. On peut cependant 
douter que cette doctrine ait ere connue du monde islamique, puisqu'elle est absente des chapitres 
destines a decrire l'enseignement d'Epicure dans les doxographies arabes qui nous sont parvenues 
(tels l'Aetius Arabus, le Kitab Arii'ai-faliisifa du Pseudo-Arnrnonius, le Kitab al-Mila/ wa-l-nihal de 
Sahrastani, etc.). Une autre option serait d'attribuer cette doctrine a Aristote. Sa fameuse formule 
de la noesis noese6s (Metaphysique XII, 9, 1074b34-35) irnplique, strictement parlant, une 
circonscription de la connaissance divine a l'essence divine et l'exclusion de toute connaissance 
d'objets exterieurs a cette essence (cf l'analyse deraillee de W. Ki.ihn, Que/ savoir apres le 
scepticisme 7 Plot in el ses predecesseurs sur la connaissance de soi, Paris, 2009, p. 313-323). La 
encore, ii est cependant tres peu probable que !'allusion de Cami renvoie a Aristote. D'une part, les 
penseurs arabes avaient en effet tendance a interpreter ces passages de la Metaphysique de rnaniere 
differente, justernent pour eviter la these selon laquelle la science divine se confinerait a la 
connaissance de Dieu par iui-rnerne. D'autre part, Cami ou sa source n'auraient sans doute pas 
decrit Aristote et ses disciples com me un « petit et inslgnifiant groupe de philosophes du passe, » 
2. Une des sources principales que Cami a urilisees dans ce chapitre est le commentaire du 
livre al-Isdrat wa-l-tanbihtu d'Avicenne, redige par Nasir al-Din al-Tusi et qui porte le titre Hall 
rnuskilat al-Barat (cf. infra et surtout n. l p. 404). Le texte est accessible dans l'edition de 
S. Dunya (ed.), al-lsarat wa-1-tanbihiit li-Abi 'Ali Jbn Sina, I-IV, al-Qahira, 'l 971, qui comprend 
I) le livre d'Avicenne (cite par la suite: Ibn Sina, lsiiriit) et 2) le commentaire de Tusi (cite par la 
suite: Tusi, f-:lal/). Dans ce commentaire, Tusi parle, a un certain endroit, des « anciens (philo- 
sophes) qui auraient nie la connaissance divine» ( wa-1-qudamii' al-qa·'ilin bi-nafy al- '"i/m 'anhu 
taciilii; Tusi, f-:lal/, III, p. 283, 5, cite par Cami, Durra ... , p. 15, 12; cf N. Heer, The Precious Pearl ... , 
p. 46). C'est probablement cette remarque qui a conduit Cami a mentionner, a son tour, un 
« groupe de philosophes du passe ». 
3. Cami, Durra ... , p. 14, 10. 
4. Avicenne discute ce probleme dans le septieme nama/ des lsiiriit (lbn Sina, Jsiiriit, III, 
p. 281-285; cf la trad. fr. de A.-M. Goichon, Avicenne. Livre des directions el remarques, Bayrt1l/ 
Paris, l 999', p. 452-453). Cami ne cite pourtant pas directement le texte d' Avicenne. II reproduit le 
resume du texte avicennien donne par Tusi dans son commentaire (pour les details de la citation 
cf.infra n. I p. 404). Cela peut paraitre curieux; cependant, le resume de Ttisi est de toute evidence 
plus clair que le texte original d'Avicenne. Goichon est du rneme avis; elle joint a sa traduction du 
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beaucoup plus developpee, est tiree du commentaire de l'Jsarat redige par 
Nasir al-Din al-Tusi (m. 672/1273-1274); eUe illustre la maniere dont cet 
important philosophe, mathernaticien et theologien du VII </Xii[< siecle a reagi 
aux explications d'Avicenne 1• 
Les deux citations meriteraient une analyse attentive, qui en etudie le detail. 
Je dois ici me contenter de mettre en evidence quelques aspects sympto- 
matiques de la maniere dont Gami reconstruit le debat philosophique. 
Je commence par Avicenne, qui defend la these selon laquelle Dieu a une 
science de toutes Jes choses du monde, bien qu'il ne faille admettre en Dieu 
aucun acte de connaissance qui s'ajouterait a Jui et qui impliquerait quelque 
multiplicite tkatra). L'argurnent d'Avicenne est le suivant: Dieu, le Premier 
(al-awwal), se pense lui-merne par essence ( "aqala data-hu bi-dati-hii, et Dieu 
a par essence cause (cilia) la multiplicite (des choses). Par consequent, i1 pense 
egalernent la multiplicite (des choses) en son essence, de sorte que l'existence 
de cette multiplicite aussi bien que la pensee divine de cette rnultiplicite sont 
des consequences necessaires ilawazim), c'est-a-dire des concomitants de son 
essence 2• Or Nasir al-Din al-Tusi ri'est pas convaincu par cette argumentation. 
Il remarque d'abord, de maniere critique, que clans le mcdele d'Avicenne, Dieu 
est a la fois envisage com me createur (fa cil) des choses et com me substrat 
(ma}:zall) des choses (clans la mesure ou celles-ci inherent a son essence en tant 
qu'objets de sa science). Cette these impliquerait que l'essence divine ne soit 
pas separable de ses effets, ce qui entrerait ouvertement en contradiction avec 
les autres convictions des philosophes 3. Tusi propose done une autre solution, 
selon laquelle la science divine des choses du monde n'est pas liee a son 
essence, mais aux choses mernes, plus precisernent a l'acte de production des 
choses. La premiere creature ou le premier effet advient parce que Dieu le 
pense, et la forme intelligible du premier effet n'advient qu'avec sa production. 
,( texte avicennien la lraduction partielle du resume de TC1si, constatant que ce dernier s'exprime 
« plus clairemenl » qu'Avicenne (A.-M. Goichon, Livre des directives ... , op. cit., n. Ip. 453). 
I. Le commentaire de Tusi intitule « La solution des problernes des Directives» (Hall muskilat 
al-Isiiriit) fait partie d'une serie de commentaires des Isiiriit rediges du x11 e au XIV e siecles par 
d'erninents auteurs, tels que Fahr al-Din al-Razi (m. 606/l210), Sayf al-Din al-Amidi 
(111. 641/ 1243), Si rag al-Din al-Urmawi (m. 682/1283), Ibn Karnrnuna (m. 683/1284), Sams al-Din 
al-Sarnarqandi (fl. 690/129 I), al-" Allarna al-Hilli (111. 726/1325), Sams al-Din al-Isfahani 
(m. 749/1348) el Qutb al-Din al-Tahtani (m. 749/1348). En principe, Cami avail done le choix 
entre un grand nombre d'expositions de la doctrine d'Avicerme. II ri'est cependant pas surprenant 
qu'il se soit borne a citer le commentaire de Tusi. Com me l'ont montre des etudes recentes, !'expo- 
sition de Tusi s'etail imposee et dominait l'exegese des Isiiriit depuis le v111 e/x1v e siecle. 
Cf R. Wisnovsky, « Avicennism and Exegetical Practice in the Early Commentaries on the 
Ishiiriit », Oriens 41 (2013), p. 349-378, et surtoul id., « Towards a Genealogy of Avicennism », 
Oriens 42 (2014), p. 323-363. 
2. Cami, Durra ... , p. 14, 10-15, 6 (no. 31) d'apres le resume donne par TC1si, /--jail ... , Ill, p. 282, 
6-18; cf N. Heer, The Precious Pearl ... , p. 45. 
3. Cami, Durra ... , p. 15, 7-14 (no. 32) = Tusi, f--ja/1 ... , 111, p. 282, 2 I -283, 8; cf N. Heer, 
The Precious Pearl ... , p. 45-46. 
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II n'est ainsi plus necessaire de decrire l'essence divine comme substrat de ses 
effets 1• 
Dans cette reconstruction, une dissension forte apparait entre Avicenne et 
5on commentateur Nasir al-Din al-Tusi. Ga.mi se sert ici du celebre argument 
5ceptique, selon lequel les contradictions entre les conceptions des differents 
philosophes revelent l'echec de la philosophie dans sa quete de la verite. On ne 
devrait toutefois pas exagerer la portee de cet argument. Dans d'autres proble- 
J11atiques abordees dans La perle precieuse, Ga.mi percoit un consensus des 
philosophes et se montre pret a s'y rallier. lei la mention du desaccord des 
philosophes l'aide manifestement a preparer le terrain de sa propre solution 
qui, de rnaniere attendue, doit etre decouverte au sein de la mystique 
jslamique. 
Labonne reponse a la question de la science divine est egalement introduite 
5ous la forme d'une citation. Celle-ci provient, comme l'iridique Ga.mi de 
maniere quelque peu cryptee, « de l'un des commentateurs du "Livre des 
gemmes de la sagesse" (ba't;iu saril{i Fusus al-hikam) » 2, done de l'un des 
commentateurs d'Ibn c Arabi. Une com pa raison plus fine des textes permet 
d'identifier l'auteur de la citation. II s'agit de Dawud b. Mahmud al-Qaysari 
(m. 751/1350), eminent penseur du VI 11 c/x1v "siecle, qui fut l'un des principaux 
e:xegetes d'Ibn "Arabi 3. 
Selon lui, Tusi s'est trompe lorsqu'il a associe la science divine des choses a 
]'existence des choses ou a leur avenernent, car Dieu avait deja une connais- 
sance des choses lorsgue celles-ci ri'existaient pas encore. Selon Qaysari, ii n'est 
a cet egard pas determinant de savoir si ce pas encore doit etre compris comme 
restriction temporelle ou ontologique. Une autre erreur de Tusi est, selon lui, 
d'avoir polernique si violemment contre l'idee que Dieu puisse etre le substrat 
d'une rnultiplicite d'entites trnahall li-l-umur l-mutakattirar. Cette conception 
n'est en effet problernatique gue si l'on considere ces entires comme reellernent 
distinctes de Dieu (gayrahu). Or une telle affirmation serait fallacieuse selon 
Qay~ari et - pourrions-nous ajouter - selon lbn c Arabi. Qay~ari precise en 
effet que les choses sont identiques a Dieu relativement a leur existence 
l. Gami, Durra ... , p. 15, 15-18, 5 (no. 33-36) = TC1si, f:la/1, 111, p. 283, 14-285, 18; cf N. Heer, 
The Precious Pearl. .. , p. 46-48. 
2. Gami, Durra ... , p. 18, 6; cf N. Heer, The Precious Pearl ... , p. 37. 
3. L'identifkation de !'auteur de la citation est due a N. Heer, The Precious Pearl .. , op. cit., n. I 
p. 80, au § 37. Le comrnentaire de Qay~ari est accessible dans une edition (DiiwC1d B. Mah111C1d al- 
Qay$ari, Ma/la' l:Jusus al-kilam ft ma'iini Fusus al-hikam, Tahriin, 1299s.). II a cependant ete tres 
peu etudie, bien que son auteur soil reconnu cornme l'un des commentateurs les plus eclairants des 
Fusus. Pour quelques observations preliminaires, voir J. Morris,« lbn 'Arabi and His Interpreters. 
Part 11: Influences and Interpretations», journal of the American Oriental Society 106 (1986), 
p. 733-756 et ibid., !07 ( I 987), p. IO I -119; ici n. 57 p. 173 et p. 756, ainsi que W. C. Chittick, « Ebn 
aJ-' Arabi», Encyclopaedia Jranica, vol. 7 ( 1996), p. 664b-670a, ici p. 667a-b, et id.,« The School of 
lbn 'Arabi», in S. H. Nasr, 0. Leaman (eds.), History of Islamic Philosophy, vol. I, London/New 
York, I 996, p. 5 I 0-523, ici p. 518. 
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(wugud) et a leur realite (haqfqa); elles ne sont distinctes de lui qu'eu egard a 
leur limitation (taqayyud) et a leur individuation (ta'ayyun). On peut done, 
clans ce contexte, utiliser les mots « substrat » et « inherer », clans la mesure ou 
la formulation correcte de la solution reviendrait a affirmer que Dieu est 
(absolument) un (sayj wahidi, et qu'il se manifeste tant6t sous la forme d'un 
substrat (bi-1-mahalliyya), tant6t sous la forme de l'inherence ibi-l-halliyya) 1• 
L'OUVRAGE: LA METH ODE 
/ 
C'est ainsi que GamI resout le problerne de la science divine, qui s'est revele 
plus complexe que le problerne de l'eternite du monde. Cependant, clans les 
deux chapitres, l'approche de Ga.mi et sa maniere de reconstruire et de discuter 
les problernes sont semblables. Ga.mi introduit un theme en exposant les 
differentss opinions des philosophes, des theologiens et des mystiques; ii 
presente ensuite leurs arguments respectifs , finalement, il conclut que les 
reflexions des mystiques sont les plus subtiles et les plus aptes a resoudre le 
problerne en question. 
Cette maniere de presenter et de discuter une question permet de se forger 
une conception assez claire des idees et des arguments discutes a l'epoque et 
clans le monde de Ga.mi. Pour cette raison au mains, La perle precieuse rneri- 
terait une analyse detaillee, qui aborderait les onze questions metaphysiques 
que j'ai distinguees auparavant. Par ailleurs, il serait certainement instructif de 
situer la Durra clans son contexte intellectuel et historique. A cet egard, au 
mains deux contextualisations semblent etre prometteuses. D'une part, la 
situation du livre clans le contexte de l'ecole d'Ibn c Arabi, qui fonctionne 
comme le fondement et le point de repere constant de I'expose de Gami. 
II serait en effet bienvenu de comparer ses reflexions avec celles d'autres repre- 
sentants de cette ecole, tels que Sadr al-Din al-Qunawi (m. 673/1274), c Abd al- 
Razzaq al-Kasani (m. ca. 735-736/1335), Dawud al-Qaysari (m. 751/1350), 
"Abd al-Karim al-GIII (m. 805/1403) et Muhammad b. Hamza al-Fanari 
(m. 834/1431), afin de situer la Durra clans le discours general de ce courant 
in tellectuel 2. 
D'autre part, il serait interessant de situer historiquement l'ouvrage clans le 
contexte forrne par les ambitions politico-culturelles de Mehmed II. Comme 
nous l'avons dit, ce dernier a commands a GamI la Durra. Cette demande ne 
precede pas d'un caprice ou d'un gout singulier du Sultan; elle s'inscrit au 
I. Giimi, Durra ... , p. 18, 6-19, 6 (no. 37); cf N. Heer, The Precious Pearl ... , p. 48-49. Le 
passage reproduit essentiellement Qaysari, Ma/la' ... , p. 16-17. 
2. Pour une courte presentation des principaux representants de cette ecole, voir J. Morris, 
« lbn 'Arabi and His Interpreters ... », art. cit., et W. C. Chittick, « The school of lbn 'Arabi», 
art. cit.; cf egalement M. Rustorn, The Triumph of Mercy. Philosophy and Scripture in Mu/Iii Sadra, 
Albany, 2012, index s. n. Qunawi, Kasani, etc. 
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contraire clans le cadre de ses autres activites clans le domaine de la culture. On 
sait que Mehmed a fonde plusieurs madrasas a Constantinople et a reorganise 
]'enseignement des sciences clans l'ernpire ottoman. Dans ce cadre, ii a ete a 
J'origine de plusieurs debars scientifiques, par exemple de la fameuse 
muhakama entre cA]a> al-Din al-Tusi (m. 877/1472 ou 887/1482) et Hagazada 
(m. 893/1488) 1, qui portait sur le Tahafut al-falasifa d'al-Gazali et concernait 
done !es doctrines et !es arguments des philosophes et des theologiens, 
approches clans une perspective comparatiste 2. La ressemblance avec la 
question posee par Mehmed a Giimi est frappante; ii serait sans doute inte- 
ressant de lire la Durra clans le contexte des debats et des livres rediges sur la 
rnerne problernatique parses collegues a Constantinople. 
Une analyse precise de Laperle precieuse ne sera vraiment possible que sur 
la base de telles reconstructions, encore a entreprendre. Je dois done me 
contenter ici d'une conclusion provisoire et plut6t generate. Elle consiste a 
souligner deux aspects qui me semblent particulierernent importants clans le 
cadre de ce volume dedie a la question qui demande comment etudier la philo- 
sophie islamique, a savoir comment definir et conceptualiser son objet au 
cours de son histoire et clans le contexte des sciences developpees clans le 
rnonde islamique. 
Le premier point que j'aimerais mettre en evidence est l'impressionnante 
erudition et connaissance des textes dont fait preuve Garni. De toute evidence, 
ii a etudie de nombreux ouvrages produits au cours des siecles precedents. Les 
deux chapitres que nous venons de discuter en fournissent deja un bon 
exemple, mais la liste des auteurs qu'il cite dans l'ensernble de l'ouvrage est 
beaucoup plus tongue encore. En ce qui concerne la theologie, ii ~'appuie 
surtout sur le Sarl: al-Maqasid de Taftazani et le Sar}; al-Mawaqij de Gurgani. 
Dans le domaine de la philosophie, ses sources principales sont Avicenne, Sayf 
al-Din al-Amidi et avant tout Nasir al-Din al-Tusi, Dans le champ de la 
1. Cf U. Rudolph, « al-Tusi, 'Ala' al-Din 'Ali», in E/2, vol. 12, 2004, p. 815a-b, et id., 
« Khodja-zade, Muslih al-Din Mustafa », in E/1, vol. 12, 2004, p. 528a. La muhakama a donne lieu 
a deu.x ouvrages conserves dans des manuscrits, el irnprimes : 'Ala' al-Din al-Tusi, Kitiib a/- 
Dal,ira, Haydarabad, s.d., et ljagaziida, Tahafutat-jalasifa, 1-ll, al-Qahira, s.d. 
2. Iusqu'a present, Jes deux ouvrages n'ont pas encore donne lieu a une analyse de details. Pour 
une introd. generale, voir: M. S. Ozervarli, « Arbitrating between al-Ghazali and the Philosophers. 
The Tahafut Commentaries in the Ottoman Intellectual Context», in G. Tamer (ed.), Islam and 
Rationality. The Impact of al-Ghozali. Papers Collected on his 900 th Anniversary, vol. 1, 
Leiden/Boston, 2015, p. 375-397. Pour une analyse de certains themes particuliers discutes dans ces 
ouvrages, voir plusieurs articles publics dans Jes actes du colloque sur ljagaziida qui s'est tenu les 
22-24 octobre a Bursa (T. Yucedogru, O. S. Kologlul, U. M. Kilavuz, K. Giirnbeyaz, Uluslararas, 
Hocazade Sempozyumu, Bursa, 201 I), avant tout: C. Karadas, « Hocazade'nin Tehafi.it'i.inde 
Sebeplilik Meselesi », in Uluslararasi . .. , op. cit., p. 163-173; L. W. C. (Eric) van Lit,« The Chapters 
on God's Knowledge in Khojazada's and 'Ala' al-Din's Studies on al-Ghaziili's Tahafut al- 
faliisifa », ibid., p. 175-199; A. Shihadeh,« Khojazada on al-Ghazali's Criticism of the Philosopher's 
Proof of the Existence of God », ibid., p. 141 - 161. 
406 ULRICH RUDOLPH 
mystique, parmi de nombreux auteurs, ii cite Ibn al-" Arabi, Sadr al-Din al- 
Qunawi, Dawud al-Qaysari et Sams al-Din Muhammad al-Fanari 1• 
Ainsi le discours de Gami est-ii tres rarnifie, tout en etant bien structure. 
L'auteur de la Durra ne considere pas !es auteurs que je viens de nommer 
comme un unique champ ou comme une tradition intellectuelle unifiee, 
Il distingue au contraire trois traditions - et tel est le deuxierne point de notre 
conclusion, qui contredit a certains egards les hypotheses ernises par la 
recherche de ces dernieres decennies. Henry Corbin, par exemple, etait 
convaincu que la philosophie islamique tardive etait plus ou moins liee a la 
mystique 2 - hypothese qui est toujours maintenue par certains de ses 
disciples 3• D'autres chercheurs supposent que la phiJosophie formait, a partir 
du VI </xll e siecle au moins, une tradition commune avec la theologie 4• Les uns 
et les autres se referent a un developpernent historique certes important, mais 
le ternoignage de c Abd al-Rahman al-Gami nous revele que tel n'est pas le fin 
mot de l'histoire. Selon Gami, la mystique et la theologie se sont certes ouvertes 
aux arguments et aux doctrines philosophiques a l'epoque <lite tardive, mais la 
philosophie en tant que telle a continue a exister et a fleurir. 
A premiere vue, le ternoignage de Gami se refere a la situation dite 
"classique", c'est-a-dire a la taxinomie des sciences etablie au 11 </vm e et 
au IV </x e siecle. En ces temps historiques, la philosophie, la theologre 
et le soufisme constituaient des disciplines distinctes; chacune delivrait 
un enseignement propre et prenait ses distances par rapport aux autres 5• 
I. N. Heer, The Precious Pearl..., p. 8; cf N. Heer, Behbahani, Introduction a Giimi, Durra ... , 
p. 8-9. 
2. Cette conviction est a la base de toute son ceuvre; voir, par exernple, H. Corbin, Histoire de 
la philosophie islamique, Paris, 21986, « Avant-propos ». 
3. Voir Ch. Iarnbet, Ou'est-ce que la philosophie islamique, Paris, 2011, p. 62, p. 66-69 et 
p. I 12-1 14, qui presente une version rnodifiee de l'hypothese de Corbin. 
4. Voir surtout Jes travaux importanis de R. Wisnovsky, « The Nature and Scope of Arabic 
Philosophical Commentary in Post-Classical (ca. 1100-1900 AD) Islamic Intellectual History. 
Some Preliminary Observations», in P. Adamson, H. Baltussen, M. W. F. Stone (eds.), Philosophy, 
Science and Exegesis in Greek, Arabic and Latin Commentaries, vol. 2, London, 2004, p. 149-191 et 
id., « Philosophy and Theology (Islarn}», in R. Pasnau (ed.), The Cambridge History of Medieval 
Philosophy, vol. 2, Cambridge, 2009, p. 698-706. 
5. Cela vaut en particulier pour le soufisme, qui avail ses propres racines et se developpait, 
durant les premiers siecles de l'hegire, plus ou moins independarnment de la theologie et surtout 
de la philosophie; voir. F. Meier, « Der mystische Weg », in B. Lewis (Hrsg.), Welt des Islam. 
Geschichte und Kultur im Zeichen des Propheten, Braunschweig, 1976, p. I 17-128 et B. Radtke, 
« Theosophie (hikma) und Philosophie (Jalsafa). Ein Beitrag zur Frage der hikmat al-masriq/al- 
israo », Asiatische Studien 42 ( 1988), p. 156-174. Quant a la relation entre rheologie et philosophie, 
la question est plus delicate mais on peut identifier, la-aussi, deux discours distincts. Les theo- 
logiens et les philosophes etaient infor mes des doctrines et des rnethodes de I'autre parti, mais ils 
gardaient soigneusement leurs distances, chacun des deux partis declarant que seules ses propres 
idees et sa fa~on de reflechir menaient a la verite. Pour une discussion detaillee de ce theme, voir 
R. M. Frank, « Reason and Revealed Law. A Sample of Parallels and Divergences in Ka/am and 
Falsafa », Recherches d'islamologie. Recueil d'articles offert a Georges C. Anawati et Louis Gardet par 
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Cela n' excluait bien sur pas les echanges et merne les influences mutuelles. 
Mais, de maniere generale, la separation des disciplines etait stricte. Chacune 
poursuivait son propre projet, son propre but; chacune avait ses textes de base 
et ses methodes 1• Pour le dire brievernent, a cette epoque, philosophie, 
theologie et soufisme ne formaient pas un champ intellectuel compose de 
questions et de problernes communs, mais ils constituaient trois discours 
distincts 2. 
C'est precisernent sur ce dernier point que le scenario adopte par Gami au 
IX e/xv e siecle s'ecarte de la taxinomie "classique", Certes, la mise en situation 
presentee dans la Durra repose, elle aussi, sur l'existence de trois courants 
intellectuels. A la difference de la situation de l'epoque "classique", le scenario 
de Garni presente cependant des interactions entre ces trois courants et 
presuppose qu'ils formaient une entreprise intellectuelle commune. Sans cela, 
GamI n'aurait pas pu construire son expose comme un debar entre divers 
interlocuteurs qui adoptent les mernes regles. Ces interlocuteurs reporident aux 
rnernes onze questions metaphysiques et partagent ainsi un merne cadre 
theorique. Ils adoptent la merne rnethode, nornmee «verification» (tahqiq) 3 
et caracterisee par les precedes de la reflexion (fikr) et de la speculation ration- 
nelle tnazar) 4• De plus, ils se referent a plusieurs autorites communes, 
leurs collegues el a mis, Lou vain, I 977, p. 123- I 38; id.;« Kalarn and Philosophy. A Perspective from 
One Problem», in P. Morewedge (ed.), Islamic Philosophical Theology, Albany, 1979, p. 71-95; id., 
« The Science of Kalarn », Arabic Sciences and Philosophy 2 (1992), p. 7-37, ici surtout p. 21-22, 
p. 25-27, p. 30 et p. 37; G. Endress, « Die wissenschaftliche Literatur », in W. Fischer, Grundrijl der 
arabischen Philologie, Bd. 3, Supplement, Wiesbaden, I 992, p. 3- I 52, ici p. 25-27; U. Rudolph, 
« Einleitung », in id. (Hrsg.), Grundriss der Geschichte der Philosophie. Philosophic in der isla- 
mischen Welt, Bd. I: XVl/1.-X. [ahrh undert, Basel, 2012, p. Xlll-XXXV; ici p. XXIX-XXXII; 
cf egalernent id., « Al-Farabi und die Mutaztla », in C. Adang, S. Schmidtke, D. Sklare (eds.), 
A Common Rationality. Mu' tazilism in Islam and Judaism, Wiirzburg, 2007, p. 59-80. 
I. Cette situation est illustree par les diverses classifications des sciences redigees a cette 
epoque, par ex., dans le celebre Mafiiti/J al-' ulum redige par Muhammad b. Ahmad al-Hwarazrni 
(fl. 369/980); voir C. Bosworth,« A Pioneer Arabic Encyclopaedia of the Sciences. Al-Khwarazrn i's 
"Keys of the Sciences"», Isis 54 ( 1963), p. 97-111 et « Al-Hwarazrni on Theology and Sects. The 
Chapter on Kalam in the Mafati/J al-t ulum », Bulletin d'Etudes Orienta/es 39 (1977), p. 85-95. 
2. Cette observation s'etend egalernenr a l'ecole mu'tazilite, que certains chercheurs consi- 
derent comme une ecole philosophique (distincte de l'ecole philosophique dite "hellenisante"). Les 
Mu'tazilites ont assurernent forrnule des arguments et des conceptions philosophiques (com me le 
faisaient d'ailleurs !es As'arites et !es Miituridites). Cependant, ils se presentaient toujours comme 
des theologiens et, ce qui est plus important encore, leur discours s'inscrivait toujours dans le 
contexte du discours theologique, non pas du discours philosophique. On ne comprend de fait 
Ieurs reflexions qu'en Jes situant dans le contexte de leurs debats avec d'autres ecoles ou courants 
theologiques, tels que !es iJarigites, !es si'ites, !es murgi'ites, !es traditionnistes, etc. Cela a ete 
magistralement documente par ). van Ess, Theologie und Gese/lschaft im 11. und 111. Jahrhundert 
Hidschra, 1-Vl, Berlin, 1991-1997. 
3. Gami, Durra ... , p. 1.6; cf N. Heer, The Precious Pearl ... , p. 33; au sujet des differentes 
possibilites de definir et de pratiquer le ta/Jqiq, voir R. Wisnovsky, « Avicennism and Exegetical 
Practice ... »,art.cit., p. 354-357. 
4. Gami, Durra ... , p. 1.9; cf N. Heer, The Precious Pearl ... , p. 33. 
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tels Avicenne et Nasir al-Din al-Tusi, dont les arguments sont cites et parfois 
critiques dans chacun de ces trois courants intellectuels. 
La taxinornie des sciences a de fait subi une importante transformation. 
La tripartition presentee par Gam1 n'est identique a celle des premiers siecles 
de l'hegire que de maniere superficielle. Consideree de plus pres, elle revele une 
reorganisation en profondeur, qui concerne les trois courants intellectuels 
irnpliques. Nous pouvons done, pour conclure, souligner l'importance du 
ternoignage de Gam1. Celui-ci ouvre une perspective nouvelle, ii offre une 
meilleure comprehension du role ou des roles que la philosophie a joues a son 
epoque 1• Il est ainsi indispensable pour qui veut etudier l'histoire de la philo- 
sophie, de [a theologie et du soufisme au IX 0/XV e siecle et dans Jes siecles 
suivants. 
I. Les roles et les fonctions de la philosophie dans les siecles dits tardifs doivent encore etre 
etudies. Apparemment, leur spectre etair assez large. Les repercussions des doctrines et des debars 
philosophiques s'etendaient a plusieurs domaines, sernble-t-il, y compris a la theologie et a la 
mystique (ce qui est confirrne par le texte de Cami), ainsi qu'aux sciences, en particulier aux 
rnathernatiques et a l'astronornie (ce qui reste a etudier), a la culture generale du monde islamique 
(avec des differences nettes entre les regions) et a la litterature, en particulier a la poesie . 
.... 
